LA  CONVALESCENCE 

DU  ROY. 

POÈME 

Par  3t.  DE  LA  BRUERE. 


Chez  J e a n-F rançois  Robustel,  Imprimeur-Libraire, 
rue  de  la  Calandre  , près  le  Palais , à l’Image  S.  Jean^ 

& Grand’Salle  du  Palais , au  Paint  Elprit. 
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C ON  V ALESCENCE 

DU  R O y. 

POÈME. 

Xecum  vivere  amem,  tecum  obeam  libens.  Horat.  Od.  9.  /.  5. 

LOUIS  faifoit  voler  le  char  de  la  Victoire. 
Déjà  l’éclair  annonce  aux  rivages  du  Rhin 
La  foudre  qui  brûla  les  remparts  de  Ménin. 

Un  Monftre  impitoyable , une  horrible  Furie 
Arrête  du  Héros  les  pas  précipités  : 

Par  fon  foufle  infernal  les  airs  font  infeélés  , 

Son  feul  regard  corrompt  les  fources  de  la  vie , 

A ij 


Oin  des  Belgiques  champs*théatre  de  fa  gloire* 
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Les  traces  de  Tes  pas  font  des  tombeaux  ouverts 
Et  la  Mort  à fà  voix  fort  du  fond  des  Enfers. 

C'en  eft  fait  ; le  Héros  touche  aux  fombres  abimes  . . . 
Ciel  ! combien  un  feul  coup  va  frapper  de  vi&imes  ? 
Reine  , Enfans  deTolés  , auguftes  malheureux  ,, 

Vous  ne  verfez  pas  feuls  des  larmes  légitimes  ; 
Entendez  ces  fanglots  & ces  cris  douloureux 
Les  Temples  aiïiégés  par  un  Peuple  fidele 
Ne  peuvent  plus  fuffire  a fes  flots  trop  nombreux , 
Tous  les  cœurs  font  fervens  ; dans  ces  momens  affreux 
Le  trait  de  la  douleur  eft  l’aiguillon  du  zele.. 

La  nuit  paraît  envain  fur  fon  char  ténébreux , 

Ces  triftes  Supplians  ne  ceftènt  point  leurs  vœux  mr 
Et  lorfque  le  Soleil  challant  la  nuit  obfcure 
Leve  le  voile  épais  qui  couvroit  la  Nature, 

Aux  mêmes  foins  encor  il  les  trouve  attachées. 

Tout  couverts  de  leurs  pleurs,  fous  la  cendre  cachés, 
Ils  élevent  leurs  mains  vers  le  Dieu  qu’ils  adorent  : 

Ce  n’eft  point  pour  unRoi*Dieu  puiüant, qu’ils  t’implorent, 


C’efl  un  Pere  chéri  que  pleurent  fes  enfans. 

Sa  vie  eft  le  treTor  le  falut  de  la  France , 

Ne  leur  enleve  pas  ce  don  de  ta  clémence  , 

Grand  Dieu , fauve  leur  Prince,  ils  mourront  tous  contens. 

Cependant  des  Bourbons  les  Ayeux  vénérables 
Qui  chéris  du  Très-haut , près  de  fon  throne  affis , 
Veillent  fur  les  Deflins  de  l’empire  des  Lys, 

Sont  enfin  attendris  de  nos  maux  déplorables. 

Ils  tombent  proflernés  aux  pieds  de  l’Eternel. 

C’efl  Louis  qui  conduit  ce  Sénat  immortel.  ( S.  Louis.) 

« Maître  des  Cieux  , d t-il , dont  la  main  bienfaifante 
» Soutient  de  tes  enfans  la  foiblefle  impuiflànte , 
x>  Qui  peut  contre  la  France  armer  ton  bras  vengeur  ? 
»Tu  pefes  fes  Deflins  au  poids  de  ta  fureur. 

» Que  devient  donc  l’efpoir  fi  flatteur  6c  fi  juile 
» Que  j’aimois  a fonder  fur  ta  promeilè  augufle  ? 

«Tu  veras , m’as-tu  dit , un  Roi  né  de  ton  fang 
» Rendre  un  jour  ton  Empire  heureux  6c  Boriflant. 
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/où- 

» Chefd’œuvre  de  mes  mains  , il  naîtra  jufle  & iàge  3 
» Ami  des  Nations  , Pere  de  Tes  Sujets , 

» Du  tranquille  Univers  il  maintiendra  la  paix  ; 

» Mais  fi  le  calme  enfin  efl  fuivi  de  l’orage  , 

» Malheur  a l’imprudent  de  fuperbe  Ennemi 
»Qui  voudra  réveiller  le  Lion  endormi. 

35  Des  Fôibles  opprimés  il  prendra  la  défenfe , 

35  II  brifera  ce  joug  qu’une  altiere  Puiflànce 

33  Fit  chérir  trop  longtems  aux  crédules  Germains  , 

33  Et  vouloir  impoferau  relie  des  Humains. 

33  Telle  fut  j Dieu  puifîant  , ta  promeiïè  facrée. 

>3  J’ai  vû  de  ces  beaux  jours  l’Aurore  defirée  , 

3j  J’ai  vu  LOUIS,  l’efpoir  a brillé  dans  mon  cœur , 

3>  N’auroit-il  donc  été  quun  preitige  trompeur? 

33  Non  ; enchaîne  la  mort  fur  le  fombre  rivage , 

33 Et  conferve  , grand  Dieu,  ton  plus  parfait  ouvrage. 
Il  dit  : Sc  PEternel  abaiflànt  fes  regards 
Des  Citoyens  de  Metz  contemple  les  remparts. 
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J’entends  de  tous  côtés  des  concers  d’allégreffe , 

C’eft  du  nom  de  LOU  I S que  reTonnent  les  airs  : 
L’affreufe  Mort  s’envole  , il  vit , la  crainte  celle , 

Aux  tranfports  du  plaifir  tous  les  cœurs  font  ouverts* 

La  joye  efl  fans  mefure  ainfi  que  fut  la  crainte , 

Dans  Paris  enchante'  tout  en  porte  l’empreinte* 

Quels  feux  e'tincelans  ont  diflipé  la  nuit  ? 

C’eft  l’Aftre  des  plaifirs  qui  luit  fur  leur  empire. 

Le  François  enyvré  de  fon  jufte  de'lire 

Ne  voit  rien  de'formais  qu’il  craigne  ou  qu’il  de'fire  9 

Il  fe  croit  riche , heureux , & fon  Roi  lui  fuffit. 

Ennemi , dont  nos  pleurs  accreditoient  les  armes 
Vien  , contemple  ces  jeux  mefure  avec  effroi , 

Par  l’amour  des  François  les  vertus  de  leur  Roi. 

Et  toi  dont  le  danger  nous  coûta  tant  de  larmes 
Dans  ce  tableau  naïf  de  nos  vives  allarmes 
Joui  de  cet  amour  que  ton  Peuple  a pour  toi. 
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Du  Courtifan  flatteur  l’hommage  mercenaire, 
Far  le  vil  interet  près  du  Throne  porte  , 

Eft  offert  au  Tiran  comme  au  Roi  qu  on  revere , 
Mais  le  Peuple  jamais  n'a  menti  ni  flatte. 


Lû  & approuvé  ce  i Oftobre  1744,  CREBILLON. 

Vu  l’Approbation , permis  d’imprimer  & diftnbuer  c ^^RY I L L E** 


